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Les limites de l’entartage
Agresser une retraitée le soir
dans la rue, voilà qui ne fait rire
personne. Les réactions à la mésa-
venture subie lundi soir à Genève
par Micheline Calmy-Rey le mon-
trent bien: nul ricanement, à part
celui de l’auteur de l’agression,
pour se dire qu’après tout MCR n’a
pas volé son poing enrobé de chan-
tilly dans la figure.

Le pauvre type qui a préparé son
coup contre l’ex-élue genevoise ne
mérite donc en rien le titre d’«entar-
teur». Ceux qui ont inventé le genre
s’efforcent au moins de donner un
peu de sens et d’élégance à leur

geste. Dans le cas du sexagénaire ge-
nevois hanté par son passé person-
nel, on ne distingue aucun message.
Et les images de sa vidéo postée sur
Internet – il vaudrait mieux se dépê-
cher de l’oublier! – révèlent toute la
violence et la lâcheté de son geste.

Micheline Calmy­Rey réagit
avec une sagesse qui force le
respect. Non, elle ne va pas s’abais-
ser à porter plainte contre un «stu-
pide bonhomme» qui est à peu près
parti en courant. Non, elle ne va pas
cesser de se balader librement à Ge-
nève et ailleurs. Une manière de dé-
fendre cette particularité suisse,

qui veut qu’on peut croiser un mi-
nistre dans la vie de tous les jours.

Cette humanisation de la po­
litique doit se mériter et se culti-
ver. Du côté des citoyens comme de
celui des élites. A Genève, ce rite du
respect semble particulièrement
difficile à tenir en ce moment. Avec
de vulgaires bagarreurs comme
Mark Muller ou Eric Stauffer
comme autant d’exemples à ne pas
suivre. Qu’on se le dise: la tolérance
doit être nulle face à tout geste dé-
placé pour que ne se banalise pas la
violence en démocratie.●

LIRE EN PAGES 4­5

L e remboursement de la contraception,
c’est une disposition promulguée par
Barack Obama dans sa réforme de l’assu-

rance-maladie. Mais même en pleine campa-
gne électorale, Sandra Fluke ne s’attendait pas
à être à pareille fête dans le show de Rush Lim-
baugh, où elle vantait les bienfaits de la pilule.
Se faire rembourser un contraceptif a fait
d’elle une «salope» («slut»), une pute
qui veut «être payée pour avoir des rela-
tions sexuelles». L’offenseur est un anima-
teur très populaire chez les conservateurs,
mais suite à ses insultes, les principaux an-
nonceurs ont annoncé le retrait de leur publi-
cité de son émission. Résultat: l’animateur a
présenté ses excuses. Mais après avoir reçu le
soutien du président, Sandra Fluke a estimé
que des excuses faites sous la pression ne va-
laient rien. Preuve que tout n’est pas puritain
chez l’Oncle Sam: les annonceurs mécontents
ne sont pas des fabricants de contraceptifs. ●

LES QUI FONT L’ACTU Vus par Vincent Donzé

Sandra
Fluke
30 ans, universitaire
américaine

Les faits
Après avoir
témoigné devant
le Congrès sur la
contraception, elle
s’est fait insulter
par l’animateur
d’une des
émissions de radio
les plus populaires
des Etats­Unis.

Prendre la pilule
en fait une «salope»
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L es entreprises pourraient continuer de
verser des bonus supérieurs à trois mil-
lions, mais en payant des impôts sur ces

indemnités. Pour Jean Christophe Schwaab,
«cette proposition tient compte de l’in-
compréhension croissante de la popula-
tion face aux salaires excessifs». Le Con-
seil national l’a suivi par 100 voix contre 87: il
a accepté ce contre-projet à l’initiative Min-
der sur les salaires abusifs. Taxer les hauts
revenus, c’est une idée qui fait son chemin,
même si on est loin de l’idée de François Hol-
lande, qui veut imposer à 75% les revenus su-
périeurs à un million d’euros. Mais les salai-
res «démesurés» de quelques top managers
«cupides» ne sont que la pointe de l’iceberg
pour Jean Christoph Schwaab. Son combat, il
le poursuivra pour qu’un manager ne touche
pas en un mois ce qu’un employé met un an à
gagner, puisque l’initiative socialiste «1:12»
sera soumise au peuple.●

Jean
Christophe
Schwaab
32 ans, conseiller
national (PS/VD)

Les faits
Au nom de la
Commission des
affaires juridiques,
il a défendu
l’imposition des
bonus de plus
de trois millions
de francs, qui
devrait être
soumise au
peuple.

Il y a du Hollande
dans ce socialiste

L es postes ressemblent à des papeteries,
les gares à des supermarchés. Réaliser
des bénéfices, est-ce la mission pre-

mière des entreprises publiques? La question
posée par Zeynep Ersan Berdoz résume le mé-
contentement des usagers confrontés à des
guichets fermés ou des wagons encombrés,
d’autant que les tarifs ne font qu’augmenter.
«Assurer un service public, c’est une voca-
tion ancrée dans la loi», rappelle la rédactrice
en chef de Bon à Savoir. Elle ne s’oppose pas
aux bénéfices des entreprises de la Con-
fédération, mais exige de les réinvestir
dans le même secteur, sans alimenter les
caisses fédérales. Dans le cas contraire, «cha-
que client paie un impôt fédéral supplémen-
taire en achetant un simple timbre-poste».
Quatre publications de consommateurs qui
lancent une initiative populaire, c’est une
première plutôt saine: les partis politiques ne
sont pas les seuls à détenir une vérité.●

Zeynep
Ersan Berdoz
45 ans, rédactrice
en chef de
«Bon à Savoir»

Les faits
Avec d’autres
magazines de
défense des
consommateurs,
elle a lancé hier
l’initiative «Pro
Service Public»
qui vise les CFF,
La Poste et
Swisscom.

Avec elle, un timbre
finance La Poste

Les faits
Peut­on appeler «écrire»
n’importe quelle tentative de
représentation d’une ébauche de
la pensée par le biais de symboles
graphiques incohérents couchés
dans le désordre au mépris total
de la grammaire, de la syntaxe,
de l’orthographe et du souvenir
de mon aïeule Germaine
Philippin, institutrice de l’époque
missionnaire, qu’une cédille
oubliée décourageait aux larmes.
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Peut-on appeler «écrire»
n’importe quelle tentative
de représentation d’une

ébauche de la pensée par le biais
de symboles graphiques incohé-
rents couchés dans le désordre au
mépris total de la grammaire, de
la syntaxe, de l’orthographe et du
souvenir de mon aïeule Germaine
Philippin, institutrice de l’épo-
que missionnaire, qu’une cé-
dille oubliée décourageait aux
larmes.Peut-on appeler
«écrire
» n’importe quelle tentative de
représentation d’une ébauche de
la pensée par le biais de symboles
graphiques incohérents couchés
dans le désordre au mépris total
de la grammaire, de la syntaxe, de
l’orthographe et du souvenir de
mon aïeule Germaine Philippin,
institutrice de l’époque mission-
naire, qu’une cédille oubliée dé-
courageait aux larmes. ●

Deux poids deux mesures
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